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            CHAPITRE 1

            
               – Crotte de crampoisine ! s’exclama Brunehilde au plus fort de sa colère.

               Qui ? Mais qui la marouflait, la mistouflait, la dépouillait de la sorte ?
               

               Au fond du sac de friandises achetées la veille ne traînaient plus qu’un fatras de
                  papiers froissés, deux bâtons de sucette poisseux, quelques grains de sucre et deux
                  asticots acidulés.
               

               En temps normal, Brunehilde était amatrice d’énigmes, elle dévorait les romans policiers
                  autant que les bonbons, mais là, le mystère ne l’amusait plus du tout. Deux mois qu’elle
                  se faisait détrousser comme au coin d’un bois. Suivant l’exemple de ses héros de prédilection, Miss Marple, Sherlock Holmes, Fantômette ou encore le commissaire
                  Maigret, Brunehilde avait mené l’enquête. Elle avait essayé de prendre son voleur
                  en flagrant délit, lui avait tendu des guets-apens à base de grelots, de glu et de
                  pièges à rongeurs. En vain. L’individu ne laissait aucun indice, pas l’ombre d’une
                  empreinte. Rien.
               

               La fillette était très solitaire dans sa lutte contre le vol. Elle ne pouvait s’en
                  ouvrir à ses parents car ces derniers lui interdisaient formellement de manger des
                  bonbons. Soi-disant que ce serait mauvais pour sa santé et en particulier pour ses
                  dents. C’était donc en douce qu’elle économisait l’argent nécessaire, en secret qu’elle
                  achetait des sucreries, en catimini qu’elle les boulottait sous son édredon. Elle
                  s’en pourléchait les babines ; ses caries aussi. À défaut de surprendre le bandit,
                  elle avait tenté de cacher ses provisions dans des endroits plus ou moins insolites,
                  voire carrément craspouilles. Elle les avait glissées entre son matelas et son sommier,
                  puis sous un tas de chaussettes sales, insérées dans le pied creux de sa lampe de chevet. Hier, enfin, au cutter et à la sueur de son front,
                  elle avait évidé les pages du volume 22 de l’encyclopédie, celui qui commençait par
                  Urane et se terminait par Zythum, pour y creuser un coffre-fort. Personne n’irait
                  chercher des bonbons dans cette loufoquerie lexicale, pensait-elle. Eh bien, si !
               

               – Crotte de crampoisine qui pue !

               Le gros ouvrage exposait ses pages béantes et vides. À l’exception des sempiternels
                  déchets et des friandises acides…
               

               – Crotte de crampoisine qui pue la parantagouille !

               Outre les sucreries, les parents de Brunehilde lui interdisaient les gros mots. Non
                  pas pour protéger ses dents, cette fois, mais pour cultiver sa beauté intérieure.
                  Eux-mêmes ne se permettaient jamais la moindre grossièreté. Pour pallier l’interdit,
                  Brunehilde avait confectionné sa propre collection de jurons. Tel un artisan méticuleux,
                  elle les avait forgés un à un, à l’aide de mots répugnants mais autorisés : crotte,
                  bouse, étron, moisi, pourriture, pus de furoncle et autres saletés bien polies, auxquelles elle agglomérait des concepts de son invention
                  comme la crampoisine, la parantagouille ou le sparugrougnou. De la belle ouvrage,
                  en somme.
               

               Elle s’apprêtait à ajouter une louche de purin à sa « crotte de crampoisine qui pue
                  la parantagouille ! » quand retentit, tonitruante, la voix de son père :
               

               – MERDALAFIN !

               « Merdalafin » ? Comme dans « Merde à la fin » ?

               Brunehilde était sciée. Qu’est-ce que…

               – MERDEMERDEMERDEMERDE !

               Cette fois, c’était la voix de sa mère, habituellement réglée sur un la majeur limpide, qui avait résonné avec des accents de crécelle.
               

               Brunehilde fut sciée de plus belle.

               Rien ne pouvait raisonnablement justifier que ses deux parents soient atteints, en
                  même temps, d’un tel accès de grossièreté. Si le raisonnable était exclu, tout le
                  reste était permis. Brunehilde opta pour les extraterrestres. Ces derniers, après
                  avoir nuitamment enlevé ses géniteurs, les avaient remplacés par deux malotrus mal
                  lunés. Voilà ! Au comble de l’excitation, et de la frustration engendrée par les bonbons dérobés,
                  Brunehilde hurla, à son tour, le fond de sa pensée :
               

               – MEEERDEU !
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            CHAPITRE 2

            
               – MEEERDEU !

               C’était si bon qu’elle réitéra.

               – MEEERDEU !

               Avec les extraterrestres qui lui tenaient désormais lieu de parents, l’impunité était
                  garantie ; elle aurait eu tort de se gêner.
               

               Hélas ! Ses authentiques père et mère, unanimement choqués, colossalement hypocrites,
                  fondirent sur elle comme un vol d’étourneaux sur un cerisier en fruits.
               

               – Mon enfant, vous avez perdu la raison ! s’exclama l’une.

               – Qu’est-ce à dire ? ajouta l’autre.

               Brunehilde feignit l’innocence.
               

               – Quoi donc, père, mère ?

               – Ce mot… dit le père.

               – … de cinq lettres… précisa la mère.

               – … en « M »…

               – … que vous venez de hurler à pleins poumons…

               C’était un de leurs numéros favoris : finir les phrases l’un de l’autre.

               – Ah… ça ? Le mot de cinq lettres ? Oh, non, jamais de la vie. Vous aurez mal entendu.
                  J’ai dit « MAAARREU ».
               

               On aura noté que les parents de Brunehilde la vouvoyaient, qu’elle les vouvoyait en
                  retour et, bien sûr, qu’ils se vouvoyaient l’un l’autre. C’était comme ça, chez les
                  Blondel : gentiment désuet, franchement anachronique. Valérie et Jean Blondel étaient
                  tous deux médiévistes, c’est-à-dire spécialistes du Moyen Âge. Elle étudiait ce qui
                  touchait à la musique et lui, à la littérature. Leur passion commune pour le xiiie siècle déteignait sur la vie de leur foyer au point que Brunehilde se sentait parfois
                  séquestrée dans une faille spatiotemporelle. Elle était dans son xxie siècle comme un smartphone dans l’eau, ce qui mettait parfois ses nerfs un peu à
                  vif. Mais ce matin, l’irritation était à son comble car c’était la pure vérité : Brunehilde
                  en avait marre et ultra marre, ras le bol et plein le dos, de se faire dépouiller.
                  Sans compter qu’en plus de l’outrage fait à ses bonbons, on changeait ses livres de place, on coloriait ses cahiers, on dépliait ses pulls. Si elle mettait la main sur ce on, ça allait barder. Le coupable ne pouvait pas être son petit frère, elle n’en avait
                  pas. Brunehilde en était arrivée à se demander si elle était somnambule et si ce n’était
                  pas elle qui fourrageait dans sa chambre, se gavait de sucreries la nuit. Elle s’apprêtait
                  à faire part de ses doutes quant à la qualité de son sommeil, lorsque son père et
                  sa mère déclarèrent en même temps :
               

               – Quelqu’un farfouille dans mes tiroirs.

               – Quelqu’un retourne ma bibliothèque.

               Brunehilde était persuadée que, même au plus fort du somnambulisme, elle n’irait pas
                  trifouiller dans les affaires ennuyeuses de ses parents. Elle remisa son hypothèse
                  et déclara à son tour :
               

               – Quelqu’un mange mes bonbons !
               

               – Quels bonbons ? demanda la mère, horrifiée.

               Scramanouille ! Brunehilde avait parlé trop vite.
               

               – Je vous ai formellement interdit de toucher à ce poison. C’est bourré de conservateurs
                  et de colorants, c’est un fléau pour les dents…
               

               – Hoho ! Il se trouve que quelqu’un tripote également mes cigares, dit le père.

               – Quels cigares ? Vous m’avez promis que vous aviez arrêté. Pensez-vous à vos poumons,
                  à votre famille ?
               

               – Ma mie, ma vie, ma très douce, je ne les fume plus, je les hume seulement, je vous
                  le jure, sur mon honneur. Mais que se passe-t-il avec votre bibliothèque ? demanda-t-il,
                  détournant subtilement la conversation.
               

               – Mes livres et mes partitions sont dérangés, bourrés de marque-pages…

               – On ne vous corne pas les coins au moins ?

               – Non, Dieu merci ! répondit la mère, au bord de l’évanouissement à cette simple idée.
                  On m’épargne cette infamie.
               

               – Pourquoi ne m’en avez-vous pas parlé plus tôt, ma chère ?
               

               – J’ai eu peur que vous ne me croyiez folle, avoua-t-elle.

               Pour des raisons diverses, chaque membre de la famille avait caché aux autres les
                  larcins qu’il subissait. Ils prenaient soudain conscience de l’ampleur du phénomène.
                  Au cours de la discussion, il apparut que ce manège nocturne durait depuis trois mois.
                  Très exactement depuis qu’ils avaient emménagé dans cet appartement, aux troisième
                  et quatrième étages du numéro 15 de la rue des Fêtes.
               

               – J’ai déjà vérifié plusieurs fois l’état de nos serrures, expliqua le père, pensif.
                  Elles ne semblent pas avoir été forcées. Quel étrange cambrioleur ! Il ne laisse aucune
                  trace d’effraction et ses goûts sont pour le moins éclectiques : cigares, partitions,
                  bonbons…
               

               Oubliant de se faire oublier, Brunehilde précisa :

               – Pas n’importe quels bonbons ! Il ou elle déteste les friandises qui piquent !

               – Vous mangez ces horreurs ! s’affligea la mère. Je m’en vais de ce pas prendre rendez-vous
                  chez le dentiste. Vous devez être pleine de caries.
               

               Crampoisine de rémoulade ! Elle avait encore perdu une occasion de se taire.
               

               – Il est temps de réagir, nous n’avons que trop tardé, déclara Jean Blondel. Je m’en
                  vais quérir une alarme.
               

               – Pourquoi pas un chien de garde ? tenta Brunehilde.

               C’était le moment ou jamais de joindre l’utile à l’agréable en faisant entrer dans
                  cette maison une bestiole affectueuse et ignorante de l’imparfait du subjonctif. Un
                  allié, en somme.
               

               – Hum… Une alarme n’a point besoin de sortir trois fois par jour pour faire ses besoins
                  et il faut parfois savoir être de son temps, mon enfant.
               

               Jean Blondel qui revendiquait la modernité, c’était un comble !

               – Un hamster, plaida la jeune fille, sur sa lancée.

               – Nous verrons, conclut le père.

               « Nous verrons », en langage parents, signifiait : « C’est tout vu et c’est non, mais
                  je ne veux pas que vous fassiez un caprice, alors je temporise. »
               

               Brunehilde n’était pas dupe.
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            CHAPITRE 3

            
               Sans même avoir pris son petit déjeuner, Jean Blondel sortit d’un pas martial et se
                  rendit dans la plus proche boutique de sécurité. Le patron de Surveilmax le vit venir
                  de loin. Ce client était le pigeon parfait : candide, ignorant de tout ce qui touchait
                  à la technologie, extrêmement angoissé quant à la sécurité de sa famille. Il le mistoufla
                  dans les grandes largeurs. Tandis qu’il était venu pour faire l’acquisition d’une
                  simple alarme, Jean repartit avec un système de vidéosurveillance dernier cri, plus
                  un technicien.
               

               L’installation et la formation des Blondel à la programmation du matériel devaient
                  occuper toute la journée. Pour cause de vacances, Brunehilde n’avait pas école et elle était ravie de pouvoir assister en direct à cette incursion
                  de la modernité dans le foyer. Elle aurait pu rester des heures à regarder le technicien
                  s’affairer, mais elle avait rendez-vous avec Mme Dumont, sa voisine du deuxième étage,
                  pour une leçon de piano. Malgré tout l’intérêt qu’elle portait à la technologie, elle
                  répugnait à se décommander. Elle était une fille de parole et puis… et puis, elle
                  aimait bien ses cours de piano. Autant les leçons que lui dispensait M. Courtou, au
                  conservatoire, la barbaient colossalement, autant les séances avec Mme Dumont la réjouissaient.
                  Bref, elle n’avait aucune envie de manquer son rendez-vous et, à quatre heures moins
                  trois, elle annonça :
               

               – Je descends ! À tout à l’heure !

               La tête de ses parents ! Elle les avait avertis, qu’elle allait s’absenter. Mais à
                  l’heure dite, se voyant rester seuls avec le technicien de Surveilmax, ses câbles,
                  ses mystérieux ustensiles et son jargon professionnel, ils prirent des airs de chiens
                  abandonnés au bord d’une autoroute au mois de juillet.
               

               – Je reviens. J’en ai pour une heure. Ce n’est pas le bout du monde. Et si vraiment
                  ça ne va pas, vous m’appelez, les rassura Brunehilde.
               

               Puis elle s’éclipsa, descendit d’un étage en moins de temps qu’il n’en faut pour le
                  dire, toqua chez sa voisine. La porte s’ouvrit sur le visage radieux d’une vieille
                  dame aux cheveux blancs comme la neige. Quand elle souriait, et c’était invariablement
                  le cas lorsqu’elle accueillait sa petite élève, une centaine de rides s’organisaient
                  en faisceau autour de ses yeux, comme des rayons de soleil.
               

               – Bonjour Brunehilde !

               Elle s’effaça pour la laisser entrer.

               – Bonjour madame Dumont. Vous allez bien ? Je vous préviens, il n’est pas impossible
                  que mes parents appellent pour que je remonte.
               

               – Que se passe-t-il ?

               Brunehilde ne souhaitait pas inquiéter sa voisine avec des histoires d’intrusion nocturne.
                  Si Mme Dumont avait subi les mêmes déboires que sa famille, elle l’aurait su. Aussi,
                  elle choisit de noyer le poisson.
               

               – Rien de grave. Un truc technique.
               

               L’association de « truc » et de « technique » ne lui inspirant rien qui vaille, la
                  vieille dame éluda aussitôt :
               

               – Bien, passons aux choses sérieuses, alors !

               Les parents de Brunehilde lui laissèrent en tout et pour tout vingt-trois minutes
                  de répit avant de faire sonner le téléphone de Mme Dumont pour que leur fille rentre
                  à la maison. La voisine était dépitée qu’on lui enlève son élève si tôt.
               

               Chaque visite de Brunehilde était pour elle une trouée dans sa solitude. Aussi, la
                  fillette promit :
               

               – C’est les vacances, madame Dumont. Je peux revenir demain, si vous êtes libre.

               – Oh oui !

               – Et, comme j’ai du temps, après la leçon, on fera une tarte, si vous voulez.

               Non contente de travailler ses gammes et ses tierces, quand Brunehilde venait chez
                  sa voisine, elle effectuait de menus travaux de cuisine.
               

               À la perspective de garder la jeune fille plus longtemps le lendemain et, en prime,
                  d’être gratifiée d’un dessert maison, la vieille dame se revigora.
               

               – Je m’en vais acheter des pommes, alors ! À demain, Brunehilde !
               

               En trois sauts de cabri, la gamine s’en retourna chez elle. L’employé de Surveilmax
                  fut tout aussi soulagé que les parents de la voir revenir si promptement. Elle comprenait
                  vite et bien toutes les fonctionnalités du matériel, tandis que les adultes frémissaient
                  dès qu’une loupiote clignotait et sursautaient quand quelque chose faisait « bip ».
               

               Le soir, l’homme remballa ses outils et, avant de quitter définitivement les Blondel,
                  il colla sur la porte de l’appartement un sticker informatif :
               

               
                  
                     Cette habitation est équipée

                     du système de surveillance

                     Cerbère 3 000 

                  

               
               – L’alarme ne fait pas le château fort, mais elle y contribue, dit Jean Blondel, pour
                  se rassurer lui-même.
               

               À tout prendre, il eût préféré un assortiment de mâchicoulis, des douves et des barbacanes.
                  Mais il le disait lui-même, il fallait vivre avec son temps. Il n’y avait donc plus qu’à
                  espérer que l’autocollant fasse office de rempart.
               

               Les Blondel auraient pu, cette nuit-là, dormir sur leurs six oreilles mais, fascinés
                  malgré eux par le nouveau gadget, excités à l’idée de surprendre enfin leur voleur,
                  au lieu d’aller se coucher, ils se réunirent dans une chambre inoccupée de leur second
                  étage. Sur un divan, la mère et le père se tenaient chacun d’un côté de la fille qui
                  avait, ouvert sur ses genoux, un ordinateur portable. On y voyait une galerie d’images
                  de surveillance. Ce n’était pas très captivant, comme programme. Brunehilde commençait
                  à piquer du nez quand, à minuit treize, ils apparurent.
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               Florence Medina est née en 1968, elle vit à Paris. Après avoir été comédienne, serveuse,
                  hôtesse d’accueil, adjointe aux relations publiques, adjointe à tout dans une compagnie
                  théâtrale, poseuse d’enduit mural, elle s’est décidée à mettre sa manie de bouger
                  les mains au service d’une noble profession : interprète français-LSF. À part ça,
                  dès qu’elle le peut, elle lit, elle écrit. Petite, elle a lu beaucoup de contes de
                  fées, puis tout ce qui lui est tombé sous la main.Pour ce qui est de l’écriture, elle
                  va où les personnages l’entraînent.
               

               
            

         

      
   
      
               [image: Page promo : couverture de La Confiture de Berbéranza.]
            

         

      
   
      [image: Page promo : couverture d'Envers et contre ma sœur]
            

         

      
   
      [image: Page promo : couverture de Salomé, reine des idées]
            

         

      
   
      [image: Page promo : couverture de Graines de famille.]
            

         

      
   
      [image: Page promo : couverture La Tête dans le guidon.]
            

         

      
   OEBPS/Images/PAGE-PROMO-LA-TETE-DANS-LE-GUIDON.jpg
Dhscal Ruter

PASCAL RUTER

© Sébastien Pelon

Pour échapper & I'enfer du centre aéré,

Lino est prét a tout, méme a passer 'été en Provence
chez un grand-pére dont il se souvient 3 peine.
Contrairement a son pére qui s'y est toujours refusé, cet
inconnu a bien l'intention de lui apprendre 3 faire
du vélo ! Aux cotés d'Ulysse, il découvre alors la passion
du cyclisme et I'vltime défi de son aieul :
I'ascension du majestueux et indomptable mont Ventoux.
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UN « MOCHE-PERE ?» ET PUIS QUOI, ENCORE !

Quand Jaro débarque chez Gaspard en semant des fleurs
et des sourires dans le coeur de sa maman, ce dernier décide
de réagir. Hors de question de laisser ce bigorneau s’incruster
entre sa mére et lui | Mais l'intrus dégoulinant de bienveillance
est plus résistant que tous les prétendants vaincus auparavant.
La solution ne serait-elle pas de trouver un allié pour remporter
cette guerre de territoires ? Avec l'aide de Joséphine,
une fille de sa classe un peu pot de colle, Gaspard

ne reculera devant rien pour récupérer sa tranquillité...
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Quentin et Roseline sont amoureux pour la vie, ‘
toute I'école le sait. lls senvoient des mots doux ‘
dés que la maitresse a le dos tourné... jusqu'au jour o0
Roseline griffonne, sans paillettes ni encre violette :
« Quentin, je ne t'aime pas. » Comment surmonter
un chagrin aussi soudain ? Mamie Lucette a la solution !
la confiture de Berbéranza guérit tous les coeurs brisés. j
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Salomé et le reste du monde, ca a toujours été compliqué.
Il faut dire qu'elle comprend plus facilement
comment fonctionnent les satellites de la Nasa
que les réactions de ses camarades de classe
Cette année, elle est méme finaliste du concours national
de sciences, et elle compte bien le remporter
pour faire honneur & sa Mamé |

Mais quand ses notes dégringolent et que ses rares amies
font les frais d'une de ses expériences, ses parents
la privent de compétition. Il ne reste & Salomé qu'une solution :
faire fonctionner son cerveau pour participer cotite que colite !
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« Ma meilleure ennemie ? Ma petite seur, Bérangere :
deux ans de moins, un Q.I. de génie en plus. Elle me pourrit la vie
et accapare toute |'attention des parents. Elle a méme gagné
le premier prix du concours de talents que je voulais
absolument remporter ! Je suis stre qu'elle 'a fait expres,
et maintenant, la guerre est déclarée.

Sauf que ce matin, catastrophe : je me refrouve
dans le corps de Bérangere, et vice versa |

Comment va-t-on se sortir de cette galere ? »





